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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


HYDROLOGIE 


{. — Traité de chimie hytlrologique. 

enant des notions générales d’hydrologie, l’analyse chimique quali 
ititative des eaux douces et des eaux minérales, un appendice conce 
.aration, la purification et l’essai des réactifs, et précédé d’un Essai hi 
e Considérations sur l’analyse des eaux, i vol. grand in-8° de xl-62 
s, 1859. 


suis quelques années, la chimie appliquée à l’étude des es 







HYDROLOGIE. 


connaître le progrès, lent, il est -vrai, mais sérieux, que cette branche de 
la science a fait à diverses époques. 

La première partie est consacrée à l’examen des eaux douces, parmi les¬ 
quelles nous rangeons naturellement les eaux atmosphériques sous les 
trois états, liquide, solide et de vapeur. Après l’indication de leurs pro¬ 
priétés physiques et chimiques, nous réservons un chapitre spécial pour 
leurs propriétés au point de vue de l’hygiène, de l’économie domestique 





























drologie médicale de Taris (Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris, 
, page 362, 1856-1857); brochure in-8» de 59 pages. 

au minérale de Neyrac, sur laquelle un pharmacien de Valence, 
izade, avait attiré d’une manière toute spéciale l’attention-des chi- 
3, par la découverte de plusieurs métaux très-rares et inconnus jus- 
>rs dans les sources minérales françaises, a engagé la Société d’hydro- 
médicale de Paris à faire contrôler les résultats annoncés. Désigné 
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5* Que le précipité produit par l’acide chlorhydrique dans une dissolu¬ 
tion de sulfhydrate' d’ammoniaque supposée contenir du sulfure &e molyb¬ 
dène, consiste en soufre pur provenant du réactif employé; 

. 6“ Que non-seulement M. Mazade n’a pas reconnu dans l’eau de Neyrac 
la présence de l’acide mellitique, mais, encore-que le procédé qu’il indique 
à ce sujet est impraticable; et enfin, que celui conseillé par les auteurs ne 
fournit que des résultats négatifs, même en opérant avec plusieurs litres 
d’eau; 

7» Que les réactions qui avaient permis à M. Mazade de conclure à l’exis¬ 
tence du nickel et du cobalt, devaient être rapportées au cuivre qui existe 
accidentellement dans quelques-uns des dépôts; 

8" Que tous les procédés employés pour reconnaître la zircone ont donné 
des résultats négatifs; 

9“ Que, contrairement à l’opinion de M. Mazade, les différents modes 
opératoires décrits dans les auteurs pour séparer les nouveaux corps dont il 
a signalé l’existence dans l’eau de Neyrac sont parfaitement suffisants; 

. 10” Qu’en faisant des mélanges artificiels de tous les corps signalés par 
M. Mazade, et en les soumettant à l’analyse qualitative à l’aide des procédés 
usités dans cette circonstance, on parvient sans peine à les séparer et h les 
distinguer les uns des autres. 


9. — nouvelle analyse ae l’eau minérale et thermale 
île neyrac (Ardèche). 



Les conclusions formulées dans le rapport précédent devaient nous con¬ 
duire nécessairement à faire une nouvelle analyse de l’eau minérale de 
Neyrac. Nous signalons dans ce Mémoire la composition de l’eau de la 
source des bains, la seule qu’on utilise dans l’établissement de Neyrac; et 
nous avons trouvé que par ses propriétés physiques et chimiques cette eau 
venait se ranger dans la grande classe des eaux ferrugineuses bicarbonatées 
dans lesquelles les éléments sodique et calcique prédominent. 
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HYDROLOGIE. 1; 

4" L’eau du puits de la Croix est un peu moins minéralisée que l’eau di 
puits de César. 

















Il y a plusieurs années, poursuivant, comme nous le faisons encore main¬ 
tenant, nos études sur les eaux minérales les plus importantes du départe¬ 
ment du Puy-de-Dûme, nous résolûmes de soumettre à un nouvel examen 
chimique les eaux des principales sources de Saint-Nectaire. Pour mettre 
ce projet à exécution, nous nous rendîmes sur les lieux dans le courant dé 
l’année 1858, afin de prendre une connaissance exacte de la position des 
sources, et de faire aux griffons toutes les opérations que réclament les 
analyses de cette nature. 





Nous nous sommes proposé pour but, dans ce Mémoire, de faire con¬ 
naître la composition des deux principales sources qui ont établi depuis 
longtemps la réputation des eaux minérales de Saint-Alban. Ces sources 
sont désignées sous les noms de Grand puits et de Puits de la pompe. 


Nous attirons spécialement l’attention sur l’absence totale des sulfates 
dans cette eau minérale, et sur la pureté remarquable de l’acide carbonique 
libre qui se dégage des sources. 



« M. Lefort contient des faits importants pour l’hydrologie médicale ; il 
« offre d’ailleurs les caractères de précision et d’exactitude que l’Académie 
« a distingués dans les précédentes analyses du même auteur. La Commis- 
« sion a l’honneur de proposer à l’Académie de lui adresser des remercie- 
« ments et de voter le renvoi de son Mémoire au Comité de publication. » 








contrôler 









parfa: „ i 



rapport. 

Voilà pour les sources minérales et thermales qui forment comme une 
seule et même famille et que, d’après nos analyses, nous considérons 
comme un type d’eaux sulfatées elsilicatées sodiques. 

Nous avons suivi avec beaucoup de soin l’action de l’eau thermale de 










Mémoires de F Académie impériale de médecine, 1863, t. XXVI, p. 229 à 244. 

Ce travail, présenté à l’Académie de médecine et renvoyé à une com¬ 
mission composée de MM. Boudet, Tardieu et Poggiale rapporteur, a 
fourni le sujet d’une discussion des plus importantes, au point de vue de la 
qualité des eaux douces à mettre à la disposition des populations, et 
l’Académie, adoptant les conclusions de sa commission, a décidé que 
notre Mémoire serait renvoyé au comité de publication. 

Voici, du reste, les conclusions auxquelles nous avons été amené : 

1° Sous le nom d’eaux aérées, on ne doit pas entendre parler seulement 
des eaux saturées d’oxygène et d’azote, mais encore de celles qui sont 
chargées d’une quantité notable d’acide carbonique libre. 
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5" Les eaux de sources non suffisamment aérées et exposées à l’air, se 
saturent très-promptement d’oxygène et d’azote. 

6” L’on ne doit plus considérer comme eaux de sources toutes les eaux 
qui, après leur jaillissement, se sont épanchées pendant quelque temps à 
l’air ; elles deviennent alors des eaux courantes dans toute l’acception que 
l’on attache à.ce mot. 

7“ Une eau dite de source vaut une eau dite courante de bonne qualité, 
lorsqu’elle a reçu suffisamment le contact de l’air, qu’elle marque de 12 
à 24 degrés à l’hydrotimètre, qu’elle dissout le savon sans produire de 
grumeaux, qu’elle est tiède en hiver, fraîche en été, et enfin que les bi¬ 
carbonates sont les sels dominants de sa minéralisation. 

8" Les éléments de l’air dissous dans les eaux ont une tendance très- 
grande à se mettre en équilibre stable avec les éléments de l’air ambiant, 
mais cet équilibre se trouve continuellement modifié par la différence de 
solubilité des gaz carbonique, azote et oxygène dans les eaux. 

9” Lorsque les eaux aérées sont exposées à l’air, elles tendent toujours 
à absorber du gaz carbonique ambiant, en même temps qu’un volume 
correspondant d’oxygène et d’azote est éliminé. 

10“ Le même phénomène se produit entre l’oxygène et l’azote; ainsi 
l’eau du puits artésien de Passy, qui contient très-peu d’oxygène et beaucoup 
d’azote, exposée à l’air, absorbe avec rapidité le premier de ces gaz, en 
même temps que de l’azote est éliminé. 

11° Pour l’approvisionnement des villes, les eaux de sources ordinaires 
et les eaux de sources artésiennes dont la température n’est pas supérieure 
h 15 degrés, peuvent être utilisées à l’égal des eaux de rivières, pourvu 
qu’on leur ait donné le temps de se saturer suffisamment d’oxygène, 
d’azote et d'acide carbonique ; en un mot, pourvu qu’on les utilise à une 
grande distance de leur point d’émergence. 

12" Les eaux de sources des terrains sédimentaires et à base de bicar¬ 
bonate de chaux, lorsqu’elles dissolvent le savon sans produire de gru¬ 
meaux et qu'elles sont suffisamment aérées, sont aussi bonnes que les 
eaux de sources des terrains granitiques, qui sont généralement moins 
aérées, moins chargées de sels minéraux, et plus riches en silice. 

13° La filtration des eaux douces dans les fontaines ménagères les 




Par la Commission d’étude, composée de MM. Chatin, Poggiale et Lefort, rapporteur. 
Journal de pharmacie et de chimie, t. XXXIX, p. 127, 1861, et t. XLÏ, p. 370, 1862. 

La préparation des eaux minérales appelées à figurer dans le nouveau 
Codex, a été, de la part de la commission dont nous étions le rapporteur, 
l’objet de deux Mémoires, qui ont été discutés avec soin par la Société de 
pharmacie de Paris. 
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22. — Eliule physique et chimique rtc» eaux minérale» et 
thermales rte la JBourboule (Puy-de-Dôme). 

Annales de la Société d’hydrologie médicale de Paris, t. IX, p. 63. 1862-1863. 

Nous nous sommes proposé pour but, dans ce Mémoire, de faire con¬ 
naître la composition chimique des quatre sources qui existent à la Bour- 
boule. Ce travail était d’autant plus urgent que l’analyse des eaux de 
cette station thermale n’avait jamais été faite d’une manière complète. 

L’arsenic qui existe en quantité très-pondérable dans ces eaux, ainsi que 
l’avait déjà indiqué Thénard, a été de notre part l’objet de recherches spé¬ 
ciales, et par un procédé nouveau, dont nous avons souvent contrôlé 
l’exactitude, nous avons pu déterminer avec soin la quantité de ce métal¬ 
loïde que chaque source contient. 


rtc Sainte-AUyre, 


mies de la Société d'hydrologie médicale de Paris, t. IX, p. 271. 1862-1863. 


iémoire comprend l’examen des sources qui jaillissent aux portes et 


















ne subissent aucune décomposition appréciable, ou que des altérations peu 
importantes de la part des rayons lumineux et solaires. Les eaux sulfurées 
calciques, au contraire, comme celles d’Enghien, soumises en vases clos à 
une insolation de plusieurs jours, se désulfurent presque complètement. 

Les analyses que nous avons faites pour élucider ce sujet, nous ont 
montré que la matière organique naturelle des eaux minérales n’était 
jamais la cause de l'augmentation du principe sulfureux, que l’on a con¬ 
statée quelquefois dans certaines eaux sulfurées, soit sodiques, soit calci¬ 
ques. Mais si ces eaux contiennent des matières organiques provenant du 
rinçage insuffisant des vases, il est rare qu’après un certain temps et sur¬ 
tout après une forte exposition au soleil, elles ne deviennent pas plus sulfu¬ 
reuses, et ce phénomène s’observe aussi bien avec les eaux chlorurées, 
bicarbonatées et sulfatées, qu’avec les eaux sulfureuses proprement dites. 









hydrate et de l’iodhydrate d’ammoniaque. La minime quantité d’arsenic 
que l’eau de la source Galtier renferme ne permet guère d’adopter l’hypo¬ 
thèse formulée par M. Blondeau, tandis que nos recherches analytiques 
s’accordent tout à fait avec la manière de voir de M. 0. Henry. 














finales de la Société d’I _ 


î eaux minérales de Saii-sous-Couzao, qui viennent d’être l’objet de 
ux de captage très-importants, appartiennent à la classe des sources 
gineuses bicarbonatées sodiques; mais leur analyse, du moins en ce 
oncerne les sources récemment découvertes, n’avait jamais été entre- 
. C’est cette lacune que nous avons comblée, et nos expériences ont 
ré que l’eau de la source Rimaud partageait la plupart des propriétés 
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des eaux de Saint-Alban et de Saint-Galmier, situées dans le même dépar¬ 
tement. 



En collaboration avec M. Mialhe. (Annotes de la Société d’hydrologie médicale 
de taris, t. XIII, p. 64. 1866-1867.) 


Nous avons eu pour but, dans ce Mémoire, de rechercher s'il ne serait 
pas possible do découvrir, par la voie expérimentale, le mode du groupe¬ 
ment naturel des acides avec les bases, dans les eaux minérales. 

Cette première partie de notre travail comprend l’exposé des diverses 
théories des chimistes qui se sont occupés dé la manière dont on devait 
interpréter les résultats d’une analyse d’eau minérale, et, de la discussion 
des faits avancés par nos devanciers, nous avons conclu que le mode de 
représentation des sels pouvait être obtenu autrement que par la voie 
hypothétique. 

M. Mialhe et moi, nous nous proposons de poursuivre cet intéressant 
sujet d’étude hydrologique, et nous espérons pouvoir enfin jeter les bases 
d’une nouvelle statique chimique des eaux douces et des eaux minérales. 

38. — Xote pour servir à l'histoire tle la sulfurotnélrie. 

Annales de la Société d'hydrologie médicale de Paris, t. XIII, p. 117. 1866-1867. 

Dans cette note, nous attirons l’attention des chimistes sur une erreur 
que l’on commet lorsqu’on dose les byposulfites dans les eaux minérales 
préalablement désulfurées par l’acétate de zinc. 

Il résulte en effet de nos expériences, que le liquide filtré retient toujours 
en dissolution une proportion notable de sulfure de zinc, et qui a été dosé 
jusqu’à ce jour comme hyposulfite de soude. 

Nous concluons de nos analyses que, pour déterminer la quantité de 
soufre à l’état d’acide hyposulfureux dans les eaux minérales sulfureuses, il 
est indispensable de tenir compte, par litre de liquide, d’un demhdegré de 
la liqueur normale d’iode ou de 0,005 d’iode, et 0,000636 de soufre. 








39. — muttea physique» et chimiquea sur les JEaux- 
Chautles (Basses-Pyrénées}. 

En collaboration avec M. Mialbe. {Annales de la Société Æhydrologie médicale 
de Paris, t. XIII. 1866-1867.) 

Par une exception que n’expliquent cependant pas leur réputation déjà 
très-ancienne et les services qu’elles rendent tous les joursà la thérapeutique, 
les sources des Eaux-Chaudes n’ont été jusqu’à présent l'objet que d’un 
très-petit nombre d’expériences chimiques; presque toutes les analyses se 
rapportent à la détermination du principe sulfureux. 

Nous avons pensé, M. Mialhe et nous, qu’il y aurait un grand intérêt, 
tant au point de vue médical qu’au point de vue chimique, à entreprendre 
une étude générale et complète de toutes les sources minérales des 
Eaux-Chaudes, et voici les principales conclusions auxquelles nous avons 
été amenés, en opérant soit aux sources mêmes, soit avec des eaux trans¬ 
portées : 

1" Les sources des Eaux-Chaudes possèdent une constitution identique 
et elles ont une origine commune; 

2’ La source Minvielle, quoique ayant la même origine que les sources 
. tempérées et thermales, reçoit d’une manière incessante des eaux douces 
qui diminuent sa minéralisation ainsi que sa température ; 

3° Toutes les sources des Eaux-Chaudes sont d’autant plus minéralisées 
qu’elles sont à une température plus élevée ; 

4“ Elles diffèrent sensiblement des Eaux sulfurées sodiques de la chaîne 
des Pyrénées, tant au point de vue du terrain d’où elles sourdent |que 
sous le rapport de leur composition; 

5“ Indépendamment du monosulfure de sodium, qui en forme l’élément 
sulfureux dominant, toutes ces Eaux contiennent du sulfure de calcium et 
de l’acide sulfhydrique. 

6* Les Eaux-Chaudes sont de même nature que les Eaux-Bonnes ; 

7" Leur minéralisation et leur température ne sont pas constantes à 
toutes les époques de l’année, mais ces variations n’ont lieu que dans des 
limites très-bornées. 
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tout Ma foispolyatomique et hydrique qui se représente par (Hg s 0) 3 +H0, 


et pouvant se combiner de différentes manières avec l'acide nitrique. 

Nous démontrons aussi que le mercure soluble d’Hahnemann est un 


mélange plutôt qu’une combinaison de mercure métallique et de nitrate de 
bioxyde de mercure ammoniacal. 11 suffit en effet d’opérer à 0“ ou à 23+0 


et de laver plus ou moins le précipité pour obtenir, dans le mélange, des 
proportions de mercure très-différentes, bien qu’on se tienne, sauf ces 
variations légères de lavage et de température, dans les conditions près- 







dernière réaction pour préparer le bromoforme i 











parés à des températures diverses et avec des carbonates et bicarbonates 
alcalins. Cette étude nous a conduit à la découverte de plusieurs car¬ 
bonates métalliques, et, de plus, à examiner d’une manière plus appro¬ 
fondie quelques carbonates dont l’histoire laissait beaucoup à désirer. 
Ainsi, nous avons pu observer que ceux qui sont préparés avec les bicar¬ 
bonates alcalins sont toujours en poudre plus légère que ceux obtenus avec 
les carbonates neutres. Les carbonates métalliques qui sont colorés pos¬ 
sèdent tous des teintes plus foncées lorsqu’ils sont précipités à chaud, et 
cette intensité de coloration se retrouve encore dans les oxydes qui résul¬ 
tent de la décomposition de ces sels par le moyen de la chaleur : résultat 
qui démontre une fois de plus tous les changements qui peuvent intervenir 
entre les affinités des corps les uns pour les autres, selon la température à 
laquelle on opère et le milieu dans lequel l’action s’exerce. 
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49 . - Expériences sur rempoisonnement 
par te phosphore. 

En collaboration avec le docteur Boudant. (Société des sciences médicales 
de Garmat, 1850.) 

Un empoisonnement volontaire par le phosphore nous a fourni, au doc¬ 
teur Boudant et à nous, l’occasion d'observer que lorsque ce métalloïde 
était ingéré en petite quantité à la fois, on ne retrouvait plus après quel¬ 
ques jours, à l’autopsie, la présence du phosphore à l’état libre. Il résulte 
en effet de nos remarques que le phosphore ingéré et surtout très-divisé 
passait rapidement, soit pendant la vie, soit après la mort de l’individu, à 
l'état d’acide phosphoreux. 
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quelin, le champignon de couche ne contient pas de matière animale pro¬ 
prement dite. Sa propriété nutritive est due tout à la fois à l’albumine 
végétale et à la matière azotée qu'il contient. Des expériences anciennes 
avaient fait admettre dans ce végétal desséché 7,26 pour 100 d’azote; nos 
analyses, au contraire, nous permettent de conclure qu’il n’en contient pas 


plus de 2 à 3 pour 100. 

Le champignon comestible contiendrait, d’après ces recherches : de 
l’eau, de la cellulose, de la mannite, de l’albumine végétale, du sucre fer¬ 
mentescible, une matière grasse azotée, des acides fumarique, citrique et 
malique, un principe odorant, un principe colorant, et enfin des oxydes 


et des acides minéraux propres à tous les végétaux. 
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et chez les herbivores, n’offrent pas de différences caractéristiques : le 
sucre paraît augmenter, toutes choses égales d’ailleurs, il l’apogée de la 
digestion. 

« Que la dextrine, quel que soit l’état physiologique de l’animal, ne se 
rencontre que dans le tissu musculaire et dans le foie, ordinairement en 
quantité très-faible dans ce dernier; quelquefois cependant, ils en sont 
l’un et l’autre entièrement privés ; les liquides organiques n’en présentent 


Rapport fait à la Société de pharmacie de Paris par une Commission composée de 

MM. Vuaflart, Dalpiaz et Lefort, rapporteur. (Journal de pharmacie et de chimie , 

La préparation des limonades purgatives, quoique étudiée par un assez 
grand nombre de chimistes, laissait encore quelque chose à désirer. Sur 
notre proposition, la Société de pharmacie a désigné une commission 
chargée de contrôler tous les modes opératoires signalés jusqu’à ce jour 
afin de permettre aux pharmaciens d’obtenir ce médicament dans des con¬ 
ditions toujours identiques et avec le plus de facilité. Tel est le travail qui 
nous a été confié par la commission spéciale et qui, par ses résultats, a reçu 
la sanction d’un grand nombre de pharmaciens. 

Il y avait encore à déterminer les circonstances qui président à la préci¬ 
pitation du citrate de magnésie dans les anciennes limonades, précipitation 
qui occasionne le trouble que Ton observe dans ce médicament. Or nous 
avons reconnu que dans ce cas le sel avait une tendance à prendre une 
forme cristalline déterminée, et qu’il retenait très-exactement 12 équiva¬ 
lents d’eau, soit 32 pour 101. Si, au contraire, le citrate de magnésie 
récemment préparé se forme au sein d’une plus petite quantité de liquide, 
le tout, après quelques jours, se prend en masse solide, et le citrate de 
magnésie renferme 24 équivalents d’eau, soit 56 pour 100. Ces données ne 
doivent pas être perdues de vue pour l’histoire des citrates, si peu connue 







salines, soit naturelles soit artificielles, qui le renferment. De plus, sil’t 
cherche à rapprocher la constitution et la décomposition spontanée d 
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non-seulement les silicates métalliques naturels sont peu nombreux, mais 
encore beaucoup d’entre eux n’ont pas une composition aussi constante que 
celle des silicates alcalins et terreux. 

Nous avons été conduit à formuler ces conclusions à la suite d'un grand 
nombre d’analyses de silicates artificiels obtenus en variant la nature et le 
degré de concentration des sels métalliques, en soumettant les précipités à 
des lavages plus ou moins prolongés, enfin en modifiant à chaque instant 
le mode de préparation de ces sels. 



stances employées par les peintres de l’antiquité, d’indiquer la composition 
chimique, la préparation, le degré de solidité et l’action sur l’économie 
animale de toutes celles que l’on trouve dans le commerce, et enfin de si¬ 
gnaler les falsifications qu’on leur fait subir. 


Toutes les couleurs dont la composition chimique a été parfaitement 
définie sont représentées par des formules qui permettent de connaître 
immédiatement la nature de leurs principes constituants. 
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64. — Etudes chimiques et toæicologiques sue ta mor¬ 

phine, suivies d'observations sur son passage dons 

l'économie animale. 

Lues à l’Académie impériale de médecine le H juin 1861 et imprimées dans 
le Journal de pharmacie et de chimie, t. XL, p. 97, 1861. 

Des faits consignés dans ce Mémoire nous concluons : 

1° Que dans aucun cas on ne doit se servir de charbon pour décolorer 
les liqueurs dans lesquelles on se propose de rechercher la morphine ; 

2° Que le mode opératoire indiqué par M. Slas pour isoler les alcalis 
végétaux n'est pas applicable à la morphine, celle-ci étant insoluble dans 
l’éther sulfurique; 

3" Que la réaction de l'acide nitrique sur la morphine ne peut acquérir 
de la valeur qu’à la condition de corroborer d’autres résultats plus .con¬ 
cluants; 

4° Que les sels de sesquioxyde sont des réactifs très-sûrs pour découvrir 
la présence de la morphine, mais seulement lorsqu’elle est en poudre ou 
en solution concentrée ; 

5° Que l’acide iodique employé seul n’est pas un réactif certain pour 
déceler l’existence de la morphine; mais si on ajoute ensuite de l’ammo¬ 
niaque, on obtient des colorations plus intenses qui n’appartiennent qu’à 
cette base organique; 

6“ Que l'acide iodique et l’ammoniaque accusent la présence de la mor¬ 
phine dans un liquide qui n’en contient que ; 

T Que l’emploi du papier sans colle présente l’avantage d’obtenir la 
morphine à l’état solide, disséminée sur une large surface, et de mettre 
plus en évidence les réactions qu’elle produit avec les divers agents chi¬ 
miques servant à la caractériser. 

8° Que la morphine, ingérée d’une manière continue et à doses varia¬ 
bles, peut se retrouver dans l’urine, tandis que la sueur n’en présente pas 
de traces. 
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Désigné par mes collègues comme rapporteur de' la commission, nous 
avons dû nous livrer souvent à des expériences spéciales qui ont apporté 
parfois quelques modifications dans les modes opératoires indiqués par les 
auteurs; nous citerons par exemple la préparation du deutochlorure de 
mercure, du chlorure et del’iodure de zinc, de l’iodure d’amidon et du 
quiutisulfure de sodium. 

D’autre part, ilnousaété donné de voir que plusieurs de nos observations 
sur la préparation de produits chimiques inscrits dans l’ancien Codex, 
avaient été prises en considération par la commission officielle du nouveau 


67. — Expériences sur l’association tlu fer et tlu quin¬ 

quina tfans tes sirops et tes vins fie quinquina ferru¬ 
gineux 

Au nom d’une Commission composée de MM. Robinet, Lebaigue et Lefort, 
rapporteur. {Journal de pharmacie et de chimie, t. XLV, p. 472, 1864.) 

Le problème que nous avons voulu résoudre se résume par les deux pro¬ 
positions suivantes : 

1° Le fer et les principes des quinquinas peuvent-ils exister ensemble 
sans se combiner chimiquement dans un sirop ou dans un vin quelconque? 

2» Tous les sels de fer se comportent-ils de la même manière avec les 
diverses espèces de quinquina en présence du sirop et des différentes 
espèces de vins? 

Voici les conclusions que nous avons tirées de nos recherches : 

A. — SIROPS. 

A l’exception du sirop de quinquina au vin de Malaga, tous les sels de 
fer et les sirops do quinquina à l’eau fournissent des médicaments dans 
lesquels le fer et les principes tanniques des quinquinas ont réagi d’une 
manière profonde. 

Le sirop de quinquina au vin de Malaga et le citrate, le tartrate ou le 
pyrophosphate de fer donnent, au contraire, un sirop qui ne se trouble pas 
et dans lequel le fer et le quinquina sont simplement à l’état de mélange et 
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non de combinaison. C’est après s’ètre assurée de l’exactitude de cette 
observation que la commission officielle du Codex a fait insérer une for¬ 
mule de sirop de quinquina ferrugineux dans le nouveau Codex. 


La conclusion générale que nous avons donnée dans notre Mémoire au 
sujet des vins de quinquina ferrugineux, c’est que toujours le fer, quelle que 
soit la combinaison saline dans laquelle il est engagé, est incompatible avec 
les principes contenus dans les vins de quinquina jaune, rouge et gris; 
constamment, en effet, il se produit, soit dans le premier moment, soit 
quelque temps après, des précipités plus ou moins abondants composés 
surtout de tanniu, d’alcalis organiques, de matières colorantes et d’oxyde 
de fer. D’après cela on conçoit que les vins de quinquina ferrugineux en 
général, et quelle que soit la manière dont on les prépare, ne sont pas des 
médicaments d’une composition constante et sur lesquels la thérapeutique 
puisse compter. 


68. — Etudes chimiques et taæicotogiques 
suc la digitaline. 

Lues à l'Académie impériale de médecine le 14 juin 1864. (Je ™l de fhamaeie 
et de chimie, t. XLVI, p. 103, 1864.) 

CONCLUSIONS. 

4 ° En France, la médecine emploie deux espèces de digitaline possé¬ 
dant des propriétés physiques et chimiques notablement différentes, l’une 
dite allemande, ou soluble dans l’eau ; l’autre dite française, ou insoluble 
dans ce véhicule. 

2' La digitaline soluble se colore plus lentement et moins fortement en 
vert par l’acide chlorhydrique que la digitaline insoluble. 

3" Le gaz chlorhydrique colore en vert foncé la digitaline insoluble, et 
en brun foncé la digitaline soluble. 

4* Ce même gaz acide développe ou exalte avec la digitaline insoluble 
l’odeur spéciale de la poudre ou de la teinture alcoolique de digitale; avec 
la digitaline soluble, ce caractère est beaucoup moins appréciable. 
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S' Au microscope, la digitaline soluble laisse apercevoir des vestiges de 
cristaux sans forme déterminée, et la digitaline insoluble un magma 
opaque utriculaire, représentant un mélange de deux substances au moins. 

6" La digitaline soluble parait être un produit plus pur et mieux défini 
que la digitaline insoluble. 

V Le principe qui se colore en vert par l’acide chlorhydrique parait 
être indépendant de la digitaline elle-même, soit soluble, soit insoluble : 
il est sans doute volatil et le même qui communique à la digitaline son 
odeur spéciale. 
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L’urée n’ayant jamais été dosée, du moins que nous sachions, dans 
le lait des animaux herbivores en parfait état de santé, nous nous sommes 
livré à cet égard à quelques expériences qui, en même temps qu’elles con¬ 
firment les résultats de MM. Dumas, Prévost, Millon, 'Wurts, Poiseuille et 
Gobley en ce qui concerne la diffusion de l’urée dans l’économie, permet- 
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de cuivre dans lesquelles l’oxyde métallique remplace exactement deux 
équivalents d'eau. 

D’autre part, nous avons pu constater que la rhamnine des graines des 
nerpruns tinctoriaux était la même substance que celle signalée depuis 
longtemps sous ce nom dans les baies du nerprun cathartique. 

Notre second Mémoire est consacré : 1" à la description des diverses cir¬ 
constances qui font passer la rbamnégine à l’état de rhamnine, et cela par 
un simple arrangement moléculaire; 2“ au parti que l’industrie peut tirer 
de l’étude approfondie de ces deux substances colorantes; 3° à la théorie 
de la teinture dite à la graine de Perse. 

Toutes les variétés de graines de nerprun qui se rencontrent dans le 
commerce et que les arts utilisent sont, de notre part, l’objet d’expériences 
attentives afin de fixer leur valeur tinctoriale, et nous émettons l’avis que 
si le rhamnusinfectorius était cultivé d’une manière spéciale, son fruit, qui 
porte le nom de graine d’Avignon, remplacerait avec avantage la graine 
dite de Perse que l’Europe fait venir de l’Asie, et pour l’importation de 
laquelle la France, en particulier, paye un tribut relativement élevé. 

Ces travaux viennent combler une lacune importante dans l’histoire des 
nerpruns, et déjà nous avons pu acquérir la certitude que l’art de la tein¬ 
ture en savait habilement tirer parti. 



